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CHER LECTEUR,

En!n ! Voici le numéro pilote de la Nouvelle Revue 
Centralienne, la première revue quadrimestrielle 
entièrement consacrée aux arts éditée par des 
centraliens.
Cette revue doit être le medium privilégié d’expres-
sion de l’élève ingénieur qui, dans un environnement 
d’une grande aridité artistique, résiste, par un travail 
de création, contre la consommation frénétique par 
l’étudiant d’un contenu « culturel » uniformisé. Ce 
besoin existe ; il est pressant. Mais cette revue sera 
aussi la possibilité de vivi!er le campus. Cela se fera 
en invitant soit des étudiants en école d’art, comme 
c’est le cas pour le présent numéro, soit de jeunes 
artistes français, à nous faire découvrir leur engage-
ment et leurs projets à travers ces pages. 
Chacun des numéros sera sous le patronage d’un 
thème, car c’est une caution contre la tentation de 
produire un fourre-tout suspect. Il rassemblera 
librement certains des fruits issus des rencontres 
entre chacun des arts et le thème. Nous avons 
choisi de consacrer ce numéro au thème de la ville. 
Enfants de citadins pour la plupart, notre rapport au 
monde s’est construit essentiellement par la mé-
diation de la ville. C’est pourquoi ce thème nous est 
apparu comme quelque chose de naturel.

En guise d’invitation à la lecture, il ne me semble 
pas inutile de rappeler que vous, centraliens, êtes 
les forces vives et les hérauts de ce projet. Nous es-
pérons que ce que nous vous proposons aujourd’hui 
saura combler vos attentes, tâche de Sisyphe tant 
il est vrai, comme le disait Baudelaire que « Bien 
qu’on ait du cœur à l’ouvrage, / L’Art est long et le 
Temps est court ». 

Raphaël LOPEZ-KAUFMAN

NRC 2

Cracheur de feu pendant la Nuit des Troubadours,
le jeudi 8 décembre 2011,

sur le campus de l’École Centrale
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portrait

No présent

Nicolas moulin,
la représentation de la ville et la fin des utopies

TEXTE : Aurèle NOURISSON

L
e travail de Nicolas Moulin naît 
d’une prise de conscience, celle

pour Nicolas Moulin, c’est la chute 

   Nicolas Moulin est plasticien, il
-

les ruines, les architectures brutales, 

-
tons-nous au clair, sur ce que peut être 

-
ville, vient 

du latin villa, ce qui apparaît dans un 

villa latine étant ce do-

villa
et sociale à l’intérieur de laquelle se 

ce que peut-être une ville — une unité 

l’unité politique de la cité, l’une et 

c’est aussi le lieu d’une représentation, 

pouvoir qui, à travers l’architecture, 
-

-

-
sique dit du « Camp Romain » que 
nous avons pu connaître au 17

-

ville doit aussi se penser autour d’es-
-

appelle les « junkspace » 1

à sa volonté de représentation, tout 
acte architectural étant l’œuvre d’une 

-
« plan 

d’urbanisme », c’est-à-dire d’une pré-

-

les ruines involontaires, les ruines qui 
échappent aux actes de pouvoir qui 

-

-

La ville du 20
-

-

Qu’est-ce que représenter la ville? Ou plus exactement qu’est-ce que représenter les symptômes de la ville ?

« La nuit alors même qu’il dormait à même le sol du Bunker en
ruine, Traven entendait les vagues vrombir en se brisant sur le rivage 
du lagon comme des avions gênants s’échauffant en bout de piste. »

- J.G. Ballard, L’ultime Plage -

« La ville est une sorte de liquide en ébullition dans quelque 
récipient fait de la substance durable des maisons, des lois, 
des prescriptions et des traditions historiques. »

- Robert Musil, L’homme sans qualité, T.1 -

la représentation que l’on donne à la 

Holiday Inn, -

    Nicolas Moulin, lui, s’intéresse à 
-

voués à une destruction-restructura-

de Nicolas Moulin, c’est le soucis, 

les espaces de nos sociétés depuis 

-

des utopies, qu’elles soient celles 

-

-

CCCP
les espaces, les urbanités, la ville, 

-
« Notre âge, 

orphelin de lendemains meilleurs, 
semble s’être perdu la nuit dans un 
bois où restent invisibles les éléments 
qui le rendent anxieux. »

-
-

tions des urbanités, des ruines, et des 

-
-

-

dans une absence d’idéal, dans l’at-

non-temps
« un présent achronique composé de 
souvenirs rétro-actifs qui génèrent à 
travers l’espoir ou la peur la notion 
de . »

en jeu des concepts tel que l’uchronie 
2

un déjà vu

souvenirs implantés 

-

« Le rôle de l’artiste n’est plus tant 
-

de qui en est saturé, mais bien d’in-
venter des réalités. »

-
-

-

discours, c’est-à-dire le lieu d’une 

ici, est celle d’un pouvoir politique 
qui se pense et se représente à travers 

-

   Nicolas Moulin développe une 
-

des réalités potentielles, des réalités 
qui n’existent qu’à travers l’œuvre 

faux -
tion alors n’est plus celle de la véra-

est créée ; de la réalité de cet espace 

est réel, perçu, déjà croisé aupara-

-

BLAN-
KLÜMDERMILQ

-

plus le pendant indispensable de la 
réalité, au contraire elle rend possible 
cette potentialité de l’espace que l’on 

-

narration donnée, c’est aussi écrire 

-
poralité d’un non-temps -

non-temps, Ni-
colas Moulin parle de « Grautag »
« En vrai,  se dit 
mais  fait davantage penser 
au nom d’un jour de semaine coincé 
entre un dimanche raté et un lundi 
pluvieux. Lorsqu’on le prononce, ce 
mot fait penser au son d’une gout-
tière qui fuit. » Le Grautag c’est ce 
jour coincé « dans les méandres de 
la déception totale que notre monde 
nous sert tous les jours, dans ce train 
au bord de la dépression occidentale 
moyenne, dans les perspectives ca-
valières des dessins techniques sans 
âme. Au fond de ces souvenirs qui nous 
hantent — car ils ne sont que la pro-
messe de ce que nous allons devenir 
si nous ne restons pas vigilants — »,
« nous errons dans un monde, 
quelque part entre […] dans un

portrait

4 NRC NRC 4

2 | Uchronie

Grautag fait penser au nom d’un jour 
de semaine coincé entre un dimanche 
raté et un lundi pluvieux. Lorsqu’on le 
prononce, ce mot fait penser au son 
d’une gouttière qui fuit. Le Grautag, 
c’est ce jour coincé dans les méandres 
de la déception totale que notre monde 
nous sert tous les jours.



aéroport, ou une chambre d’hôtel, 
dont la fenêtre donne sur un monde où 
le futur n’est plus qu’un no présent ;
où le temps ressemble à ces vieux
appareils électroménagers laissés 
sur le trottoir, attendant le camion 
à ordure, avec leurs autocollants 

 écrit sur la carcasse 
sans que personne n’y croie vraiment.  

Ce temps, je l’appelle le « no pré-
, une sorte d’adaptation du « no 

 à notre temps sphérique où 
nous ramassons par petits bouts des 

les années 90 pour nous constituer 
une mémoire. Une mémoire recons-
tituée, remplie d’erreurs, cylindrique 
comme des tubes d’œufs qui servent 
aux sandwichs industriels. Une mé-
moire uchronique et wikipédienne, 
un nuage d’informations faceboo-

tour à tour, les complots de l’empire 
et les espoirs stéréotypés et pathéti-
ques de l’écologie, et j’en passe. » 3

non-temps
qu’une absence de présent c’est, 
dans son œuvre plastique, celui de ce 

auto-
monument »

-

l’œuvre de Nicolas Moulin joue de 
Askia-

tower

-

vidéo WARMDEWAR
New York Délire, -

« Passé un certain volume critique, 
toute structure devient un monument 
ou — du moins — suscite cette at-
tente par sa seule taille, même si la 
somme des activités particulières 
qu’elle abrite ne mérite pas une ex-
pression monumentale. Cette caté-
gorie de monuments représente une 
rupture radicale et moralement trau-
matisante face aux conventions du 
symbolisme ; sa manifestation physi-
que n’est ni l’expression d’un idéal 
abstrait ou d’une institution d’une 
importance exceptionnelle, ni l’arti-
culation lisible d’une hiérarchie so-
ciale dans un espace tridimensionnel, 
ni un mémorial ; il se contente d’être

 et, du seul fait de son vo-
lume, ne peut éviter de devenir un 
symbole-vide et ouvert à toute signi-

[…]. »
-

contraire, dans la série Interlichtens-
tadt réalisée en 2009, Nicolas Moulin 

-
exosque-

lettes

que Nicolas Moulin pense et réalise 
son travail dans un non-temps, dans 

no present
est donc question de penser les struc-

-

déjà vu

tente de produire une relation entre 

-

-

de son installation Le dernier ferme 
la porte en sortant réalisée en 2007, 

— un jeu sans jeu — ; créer une si-
« inter-

passive » entre un protocole bizarre 

    L’œuvre de Nicolas Moulin donne 
donc à voir et à penser la chute des 

-
-
-

-

non pas l’attente inhérente au « pré-
sentisme »

Grautag
-
-

-

pour une durée donnée, c’est le lieu 

réalités potentielles, ils ne sont pas 
autre, pas hétérotopie -

l’Askiatower
bunkers potentiels incrustés dans un 

-
tise à travers l’architecture, à travers 

-

    Si chaque époque délivre ses rêves, 
-

réinvente toujours, en se nourrissant 
des échecs de l’avenir rêvé qui s’est 

No Présent ?

portrait

Dans le sens des aiguilles d’une montre, en commençant par la 
photo ci-dessus

Nicolas Moulin, extrait de la série Vider Paris (2001)
Nicolas Moulin, extrait de la série Vider Paris (2001)

Nicolas Moulin, Askiatower (2006)
Nicolas Moulin, image tirée du !lm WARMDEWAR (2006)

Nicolas Moulin, extrait de la série BLANKLÜMDERMILQ (2009)
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Le futur n’est plus qu’un « no présent », 
une sorte d’adaptation du « no futur »

à notre temps sphérique où nous
ramassons par petits bouts des éléments 

d’un passé con!squé par les années 90 
pour nous constituer une mémoire.



vague

« La ville est hybride, 
informe et, puisqu’hé-
ritée, elle est imparfai-
te et contradictoire. »

L’AUC le Grand Paris

ville qui continue à vi-

-
vant suspendu entre sa 

-

c’est un univers en per-
pétuel renouveau qui 

-

-
que son architecture, 

-

-

prend tout son sens si 
elle suscite plusieurs 

et plusieurs interpréta-

sa principale qualité est 

ré!exion

Polymorphisme

la ville, un objet insaisissable
TEXTE : Rhita CADI SOUSSI

PHOTO : Anne CAVRIL

sensorielle

« La ville est un mirage, 
c’est pourquoi je la veux, 
je la désire. La ville est 
un fantasme. Elle est à 
moi, elle est l’endroit 
défendu, elle est le pé-
rimètre dangereux. »

Valentine Goby, Petit 
éloge des grandes villes

La ville est le lieu de l’in-
terconnexion entre en-

-

sociaux, politiques et ar-
chitecturaux qu’articule 

par ses bruits, ses cou-
leurs, ses odeurs qui des-
sinent les contours de son 

-

-
ques un décident, le seul 

des saisons, sous l’oppo-
sition perpétuelle entre 

-

car ce n’est qu’à travers 
les sens qu’on la saisit 

-

zéro

« J’ai beaucoup 
voyagé et je me 
suis créé un 
idéal de la ville. »

Augusto Cagnardi

-

idéal se rappro-
che de l’utopie 
autant que celle-

la volonté de la 
One city 

nine towns est 
un projet de la 

qui souhaite, par 

-
-

vie européen par 
la construction 
de villes posti- 
ches qui passe 
par la perte de 
l’authenticité au 

-

villes européen-

La lecture de la 
ville est donc 

« Il y a un plaisir 
particulier à 
regarder une 
ville, si banale que 
puisse être la vue. 
La ville est une 
construction de 
l’espace, et il faut 
de longues pé-
riodes de temps 
pour la percevoir. 
La composition 
urbaine est donc 
un art utilisant le 
temps.»

Kevin Lynch

6 NRC



portfolio

Afrique, Europe, Amérique

la ville à travers le monde

PHOTOS : Salma BAKOUK, Abishek BALASUBRAMANIAN, Aurélie BARONI, Giulia GUIDI  (Centrale Num’)

ci-dessus :
Salma BAKOUK, Souk

CANON EOS 400D à 18 mm
F7,1 - 1/125 sec.

ci-contre :
Aurélie BARONI, Rochecorbon

CANON EOS 550D à 41 mm
F5 - 1/200 sec.

7 NRC NRC 7



à gauche :
Abishek BALASUBRAMANIAN, Singapour

CANON EOS 1000D à 18 mm
F7,1 - 1/160 sec.

à droite :
Giulia GUIDI, NYC

PowerShot S2 IS à 6 mm
F2,7 - 1/1000 sec.

8 NRC



Abishek BALASUBRAMANIAN, La Défense
CANON EOS 1000D à 50 mm
F5 - 1/320 sec.

Aurélie BARONI, Langeais
CANON EOS 550D à 27 mm

F5,6 - 1/50 sec.

NRC 99 NRC



cinéma

Hollywood

des buissons de houx aux statuettes dorées

I -
-
-

la rue, ne laissant voir que des traits 
-

houettes allaient et venaient à toute 

-

verre et d’acier, abandonnés à cette 

aux couleurs vives des boîtes de nuit 

nocturne sur laquelle ils ne pourraient 

-
les, et le jetlag

-
ser une nuit blanche, je décidai de 

-

— Vous savez, ce n’est pas parce 
-

-
res de vol que je viens de subir qui 

-

— Mais qu’apprenez-vous à l’école 

-

cuir, son bar toujours ouvert, et ses 

sentir au bout de quelques séjours et, 

question de savoir s’il est décent de 

ont ponctué la vie de ce lieu, pour en-

un lieu qui a vu le producteur Ho-

pour venir passer ses auditions pour 

« la 8ème de 
ses 9 vies », en sautant du toit pour 

Led Zeppelin testaient leurs nouvel-

-

-

-

-

-

Naissance d’un studio

A -

-
-

-

-

TEXTE : Ian CHERABIER

HOLLyWood

NRC 10

A ce moment-là, il n’y a pas de rue dans 
laquelle déambuler, pas de maison à 
contempler, ni de passant à croiser. Juste 
du houx qui pousse un peu partout, ce 
qui donne à Madame l’idée de nommer sa 
propriété Hollywood — la forêt de houx.



cinéma cinéma

-

70 croiront se balader dans 

« HuLLYWO D » -
-

au sens propre — accepte-

leurs deniers pour restaurer 

-

-

O

-

-
twistle est une jeune actrice 

-

de la lettre H du panneau, et 

n’a séduit ni la critique, ni le 

que les critiques avaient tou-
jours été bonnes à son sujet, 

-
brer, dans la dépression, dans 

-
prunter l’échelle du person-
nel d’entretien, elle relit les 

-

I am afraid, I am a coward. 
I am sorry for everything. If 
I had done this a long time 
ago, it would have saved a 
lot of pain. P.E.

-

tant d’espoirs, et qui lui a pris

-
twistle, aujourd’hui connue 

The Hollywood sign 
girl
cette ville, capable de vendre 

-

-

aucun de nous deux ne prit la 

un je-ne-sais-quoi d’apaisant 

habitations se resserraient 

place aux avenues, et des 

-

ces quelques heures perdues 
dans le silence des quartiers 

proposa de poursuivre cette 

  La conversation reprit

trottoir, la plupart d’entre

de Joanne Woodward, je

est-elle ?

-

« walk of fame » sur 

si en réalité, ils étaient plu-

-
nald avait eu droit à son étoi-
le, dis-je en posant le pied sur 

-

-
bre de stars d’un jour qui ont 
eu droit à leur étoile, et dont 

-
-

beau, sur lequel la danse des 

-

-

XX Les dix 
commandements The ten 
commandments
Sous le plus grand chapiteau 
du monde The greatest show 
on Earth -

-
-

Famous 
Players Lasky

Pa-
ramount

tourner un western, et s’ils 
viennent à l’Ouest c’est cer-

conditions de travail contrai-

tourné Le mari de l’indienne 
The Squaw man

-

étables et du houx, et qui 

et pendant que les rues de 
la villes sont en train d’être 

sont des routes pavées d’or 
-

Naissance d’une nation 
Birth of a nation

circule, une certaine haute 
-

-

-

-
socient d’ailleurs en 1919 

créer un studio indépendant, 
United Artists

bole du lien étroit qui existe 

une belle cadillac des années 

-

-

du capot, rendant d’autant 

-
saient de plus en plus rares, 

de parler de la création de 

l’écouter était un vrai bon-
-

une vaste étendue de points 

-

« que 
c’est beau ! » que l’on sort 

-
-

ce n’est pas ce que je voulais 

Le panneau « HOLLYWOOD »

A
tête de vendre toujours plus 

ainsi qu’apparaît en 1923 
-
-

-

-

juste une partie des terrains, 
-

qu’un ou deux ans, le pan-

d’une ville qui décidera alors 

n’est qu’en 1949 qu’il perdra 

-
-
-

-
-

La solidité de ce panneau 

enverra sa voiture s’écraser 

H
soupçonné qu’il pouvait être 

-
tes, c’est qu’elles étaient loin 
d’avoir été conçues pour 

de gauche à droite : Douglas Fairbanks, Mary Pickford,
Charles Chaplin et David W. Grif!th

11 NRC NRC 11

HuLLYWO  D 
sign, photo de 

Bob Beecher

« I AM AFRAID,
I AM A COWARD.
I AM SORRY FOR 

EVERYTHING.
IF I HAD DONE 

THIS A LONG TIME 
AGO, IT WOULD 

HAVE SAVED A LOT 
OF PAIN. »

Peg Entwistle
avant de sauter du haut du 

panneau HOLLYWOOD



cinéma

Une étoile est née A 
star is born
l’envers du décor des productions hol-

-

Le magicien d’Oz The 
Wizard of Oz
connu une vie éprouvante sur les plateaux 

Avec Une étoile est née

    Fait du hasard, ou coup du sort, le soir 
-
-

-

elle veut célébrer la jeunesse, retrouver sa 

de province The country girl,
-

à l’autre vainqueur de la soirée, Marlon 
Sur les quais On the

waterfront -

-

-
-

-

-

-

-

-

-

-
-

-

Mais je sens que vous avez besoin d’aller 

-
-

-

-

Citizen Kane

-

-
Hollywood and Highland 

Center, -

Banquets, scandales et statuettes

D
est plus que correct, et en plus on sait tout 

« little something ex-
tra »

-

étoiles plein la tête des spectateurs, avant 

à leur tour des sous plein les caisses des 

-

-

-

    Le prix est une statuette dorée repré-

-

Let the party begin !

-
-

-

L’ange bleu Der 
blaue Engel

-

-

la statuette ait une tête à s’appeler Oscar 
-

On raconte aussi que ce serait la secrétaire 

écriée, « It looks juste like Uncle Oscar »
-
-

l’« Oscar » -

Blanche-Neige Snow-White

-

-

-

les
oscars,
cet étrange
ballet où
l’ascension
et la
chute,
la gloire
et la
déchéance 
s’affrontent 
de façon
impitoyable.

cinéma

pour le film
blanche-
neige, un
bout-en-
train de

l’académie a
cru bon de

remettre à
walt disney

un oscar
normal et

sept oscars
nains.

12 NRC NRC 12



cinéma

Etats-Unis d’Amérique

cinéma, ville et densité
TEXTE : Antoine WATREMEZ

L Home 
Insurance Building conçu en 

-

-

-

A Londres, la population double en un 
-

phérie voit alors le jour et avec elle les 

à ressentir les conséquences de sa dé-

rapports entre les individus ; « les

substituent aux relations étroites de la 
1

-

New York, que s’ouvre Permanent 
Vacation

-

résiduels sont ceux que la ville dense 
-

zones péri-urbaines appartenant à un 

Blue Velvet 

-

-

bars de nuit isolés en bord de route 

      Paris, Texas est un road movie
-

-

-

de transport capable de recouvrir de 

road movie 2,

de l’idée de cité-jardin d’Howard qui 

3

elle trouve sa concrétisation à tra-

-

The Architectural 
Review -
nisation se trouve inadapté à la crise 

Dans le sens des aiguilles d’une montre, en commençant 
par la photo ci-dessus

Permanent Vacation (1980), Jim JARMUSCH, 0’02’’
Paris, Texas (1982), Wim WENDERS, 86’49’’

Blue Velvet (1986), David LYNCH, 1’59’’

13 NRC NRC 13

La ville

2 | L’épouvantail
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Jeu de !ltres

en noir et blanc et une couleur
PHOTOS : Cécile CEPPI

ci-dessus :
Porta Palazzo, Turin

SONY SLT-A77V à 22 mm
ISO 125 - F3,2 - 1/60 sec.

!ltre vert

ci-contre :
Porta Palazzo, Turin

SONY SLT-A77V à 24 mm
ISO 250 - F5,6 - 1/125 sec.

!ltre jaune

NRC 1414 NRC
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Street-art

des collages dans les caniveaux,
des dessins aux murs

PHOTOS : Anne CAVRIL

ci-dessus :
Q, Paris, novembre 2011

CANON EOS 350D à 28 mm
F3,5 - 1/8 sec.

ci-contre :
Courant, Montréal, juillet 2011

CASIO Exilim H15 à 4,3 mm
F3,2 - 1/5 sec.

15 NRC
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ci-contre :
Mickey de Gaulle, Paris, octobre 2011
FUJIFILM FinePix HS20EXR à 8,9 mm
F5 - 1/30 sec.

ci-dessus à droite :
X-Mas, Paris, février 2012
Canon EOS 350D à 37 mm
F4 - 1/30 sec.

ci-dessus à gauche :
A l’école, étais-tu déguisé en enfant ?, Paris, février 2012
Canon EOS 350D à 45 mm
F4,5 - 1/30 sec.

NRC 1616 NRC



D
-

tous les esprits la ville de la 
-

-
-

sins, des ateliers…

LE FESTIVAL INTERNATIONAL DE LA 
BD D’ANGOULÊME

Qu’est-ce ?

-

-
rant quatre jours, et réunit quelques 

-
-

-
10 mil-

lions d’images
le 9

plus tard, en janvier 1974, est ainsi 

qui deviendra celui que l’on connaît 

expositions, des spectacles, des ate-
-

-

-
-

vre, ou sa contribution à l’évolution 

titulaire de ce prix devient l’année 
-

Luc 
Leroi, Oncle Ernest, un 

-

— concours des écoles ou des col-

Et l’international dans tout cela ?

année-là, une exposition sur la 

espace manga-manhwa

devient russe et, un an plus tard, 
new gene-

ration
-

La Rose de 
Versailles manga sur la 

dessinée coréenne, le manhwa, sera 

manhwa
-

ponais, est redevenu une littérature 
manhwagas 

— mangakas

-

La cité de la bande dessinée

d’être la -

-

trop occupées en janvier de venir 

aspects du 9

-

bande dessinée

Angoulême

la cité des bulles
TEXTE : Marie PÉTREQUIN

bande dessinée

Paris

Adèle Blanc-sec
TEXTE : Marie PÉTREQUIN

Q
ui a lu une œuvre de Tar-

-

-
-

Adèle
-

décor, elle prend presque plus 

elle s’installe, et chaque case 

« Mon truc, 
c’est la ville » -
sine pas des héros, son hé-

il doit l’arpenter, la parcourir, 
-

pose donc que si Tardi avait 
The

Adventures of Adel White-
Dry, se déroulant dans un 
Londres du début XX  noir 

-
-

Tardi est bien parisien, c’est 

   Ainsi, en ce début du XX  

« pétro-
dactyle »

résurrection, en passant par
divers savants, sectes adora-

-

d’une curiosité la plupart du 

dans des lieux bien connus de 

-

-

sous la pluie, et les couleurs ne 
-

-
tante dans laquelle évolue 

ne nous donne qu’une seule 

-
-

17 NRC NRC 17

ET CENTRALE DANS 
L’HISTOIRE ?

Tu n’as jamais été au festival et 
rêve d’y aller ? Ça tombe bien, 

la BDtek a pour projet d’organi-
ser un week-end à Angoulême 
pendant le festival ! Alors sois 

attentif aux af!chages vers 
novembre si tu es intéressé… 
Et réserve ton week-end de !n 

janvier !

PLOP

LE MOT DE MARIE
Pourquoi ai-je pensé 
à Adèle Blanc-Sec et 

Tardi quand j’ai appris 
que le thème de la re-
vue serait la ville ? Sur 

le coup, je ne savais 
pas… C’est peut-être 

là tout le génie de 
Tardi, nous laisser 

après la lecture de son 
œuvre l’image d’une 

belle femme pas tou-
jours honnête, dans 

une ville magni!que.
.

PLOP



MIRAGE

La ville grouille, gronde, bourdonne, klaxonne, 
le sang de ses artères se déverse dans les rues 
dans les voies où la foule se presse s’oppresse 
sans cesse à la recherche de quoi ? Ça personne 
ne le sait.
La ville transpire, respire, expire, se nourrit 
d’énergie, de travail, de soucis, de passions de 
pression en une inspiration ;
Elle résonne, assomme, emprisonne dans le 
même quotidien, le même chemin, aller-retour 
traquenard chaque soir, chaque matin.
Elle vibre sous la pluie les réverbères, noyée de 
cris de vie de poussière, luisante d’asphalte et 
de lumière.

Elle tangue, tangue, au milieu de la mer  
Îlot instable bouteille en verre qui plonge qu’on 
oublie qui se perd
Chacun s’accroche à son rivage à son message 
avec rage espoir désespoir
Car tout ce qu’on connaît, tout ce qui naît, tout ce 
qui croît est là
Nos institutions, nos vices, nos religions, le vieux 
monde moribond
Sur la grande Terre pas besoin de place
Le manque d’espace est salutaire

On s’adore on se déteste, qu’on vienne et qu’on 
nous laisse seul, mais seul on n’est plus rien
Et bat la vie les cris la croisée des chemins d’un 
million de destins
Dans la ville grouillante vacillante afférée
Et seul silencieux solitaire  dans la grande tra-
versée du désert
On passe dans ce mirage humain miraculé.

littérature

Poésie

le bruit et les odeurs

TEXTE : Alizée GAU
ILLUSTRATION : Aubin CORTALE

LE CHANT DES VILLES

Il observe journellement une marée humaine
Où se mêle le chant cinglant d’une sirène
Au sourd ronronnement de longs vaisseaux luisants
Voguant au long des rues, suivis de leur écume
Déversant leur haleine, vaste !ot d’amertume

Ce ressac de voitures des heures d’af!uence
Au re!ux se retire, laissant place au silence

Voyageur égaré, ces bruits qui t’ont guidé
Du clapotis de pluie jouant sur les trottoirs
Au brouhaha de vie murmurant dans les squares
Que tu as confondu au chant de l’océan
N’est que celui des villes apporté par le vent

Vieux vagabond marin si loin de son chemin
Prince des quatre vents déchu de son domaine
Goéland survolant une contrée lointaine
Perdu dans les méandres d’une ville incertaine
Il plane sans comprendre sur la folie humaine

NRC 18



J -
se d’une entreprise de textile an-

-
des, il se passionne pour le surréalis-

-

  Au centre de son œuvre réside 

naturelles les plus dévastatrices ou su-
jet des plus atroces perversions, il se 

-
Le Vent de nulle part, Le 

, Sécheresse, La Forêt 
de cristal
autre question avec sa -
ton

, L’île de 
béton et 

, paru en 1973 — et adapté 

-
philes d’individus provoquant des 
accidents de voitures pour leur seul 

    L’île de béton, publiée en 1974, ra-
-

accident de voiture, se retrouve  coincé 

   L’histoire prend donc place dans un 
-

-

, c’est une 

banque, une école ; tandis qu’au 35 , 
c’est une piscine plus petite, un sauna 

chapeautant son œuvre, veillant sur ses 
« reposant en somme 

confortablement sur leurs épaules, 
dans la sécurité de son appartement 
plus luxueux que les leurs »

Science-fiction

La trilogie de béton : I.G.H.
TEXTE : Quentin ESTÈVE

-

parce qu’elle isole, porte en son sein 
-

incessantes, pannes d’électricité et 
d’ascenceur inexpliquées, pollution 
des piscines, altercations violentes, 

-

il se plaît à disséquer la tour, ses us et 

-
-

habitant du dessus
dans la piscine du 10 -

-

tard, c’est le bijoutier du 40
qui chute par-delà la tour, s’écrasant 
sur les voitures en contre-bas, « dans 
le fracas métallique d’une collision 
brutale ».

appartenance sociale, les habitants 
-
-

est relativisée par les habitants eux-

-

-

rabaisser au plus bas niveau de l’hu-
comme le pauvre

habitants les uns des autres, les rap-
« Tous ceux qui vi-

vaient dans la tour se réjouissaient 
de la détérioration, de l’équipe-
ment collectif et de l’atmosphère de 

tout cela les rapprochait et met-

mois précédents. »
travers cette lutte intestine que les 

« faire 
naître dans la tour un nouveau type 
social, une personnalité nouvelle plus 
détachée, peu accessible à l’émotion, 
imperméable aux pressions psycho-
logiques de la vie parcellaire 
une machine d’une espèce perfection-
née qui tournerait fort bien dans cette 
atmosphère neutre »

-

de l’Autre
    Si vous souhaitez aller plus loin dans  

Trilogie de béton
I.G.H., ces deux ouvra-

19 NRC NRC 19James Graham Ballard

© Terry Richardson

littérature

« Un nouveau type social allait naître dans la tour, une personnalité 
nouvelle  plus détachée, peu accessible à l’émotion, imperméable 
aux pressions psychologiques de la vie parcellaire : une machine 
d’une espèce perfectionnée. »

littérature



Paris

La ville de Paris chez Balzac
TEXTE : Raphaël LOPEZ-KAUFMAN

PHOTOS : Anne CAVRIL

Psavoir la Comédie Humaine

 

une capitale en perdition, un navire en 

-

-

-

-

Comé-
die Humaine

-

historique, oblitérant par là les richesses 

-
tation de la Comédie Humaine

-

rappeler que la Comédie Humaine se 
-

Etudes de mœurs, les 
Etudes philosophiques et les Etudes 
analytiques Etudes analytiques se 

Petites mi-
sères de la vie conjugale et Physiologie 
du mariage Etudes philosophiques 

-

partie de la Comédie Humaine que se 
-

Etudes de 
mœurs
Scènes de la vie privée, Scènes de la vie 
de province, Scènes de la vie parisien-
ne, Scènes de la vie politique, Scènes 
de la vie militaire et Scènes de la vie de 
campagne

-
Etudes de Mœurs, cette 

-

que le lecteur puisse saisir son projet 

Comédie

la plus intéressante de l’œuvre puisque 

Co-

médie, que « ce n’était pas une petite 
tâche que de peindre les deux ou trois 

types que présente chaque génération et 
que la  comportera. 

cette multitude d’existences exigeaient 
des cadres, et, qu’on me pardonne cette 
expression, des galeries. De là, les di-
visions si naturelles, déjà connues, de 
mon ouvrage en Scènes de la vie pri-
vée, de province, parisienne, politique, 
militaire et de campagne. Dans ces six 
livres sont classées toutes les 

 qui forment l’histoire générale 
de la Société, la collection de tous ses 
faits et gestes, eussent dit nos ancêtres »

-
-

cadavres, des centres qui se survivent, 

-

-

Urbi et 
Orbi Orbs étant 

-
-

ris s’oppose aussi aux autres villes du 
Scènes de la vie mi-

litaire
Sous Vienne

littérature
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Seul Paris ébranle la réalité

Au sein des Etudes de mœurs, seules 
les Etudes de la vie parisienne per-

-

Scènes de la vie privée -
pent des histoires qui se déroulent dans 

cachés puisque la vie privée c’est ce qui 

   Les Scènes de la vie de province

-
si bien que de la tradition jacobine, la 

-

son activité à la province, c’est-à-dire 
-

diaire de parisiens qui s’en sont allés 

L’il-
lustre Gaudissart et La muse du dépar-
tement

Pa-
risiens en province -

Scènes de la vie politique 
qui « montre[nt] les existences d’excep-
tion qui résument les intérêts de plu-
sieurs ou de tous, qui sont en quelque 
sorte hors la loi commune », à celles 

« montre[nt la 
société] dans son état le plus violent, 
se portant hors de chez elle, soit pour 
la défense, soit pour la conquête », et 

qui « sont en quelque sorte le soir de 
cette longue journée, s’il m’est permis 
de nommer ainsi le drame social. Dans 
ce livre, se trouvent les plus purs carac-
tères et l’application des grands princi-

pes d’ordre, de politique, de moralité », 

Les Scènes de la vie militaires — qui 

Les Chouans et Une pas-
sion dans le désert

Scènes 

nous appellerons par la suite des contre-

-

« hors la loi commune », 

-

donc les Scènes de la vie parisienne —, 

-
toire traçant la voie de l’avenir, que l’on 

-

Idéographie de la ville de Paris
 

Avant que d’entrer dans le détail de 

-

Père Goriot —, de par sa position éle-

Scènes 
de la vie parisienne, L’Envers de l’his-
toire contemporaine, que s’en trouve le 

réinvesti dans les Etudes philosophi-
ques, et en particulier dans La Peau de 
chagrin

-
« En 1836, 

par une belle soirée du mois de septem-
bre, un homme d’environ trente ans res-
tait appuyé au parapet de ce quai d’où 
l’on peut voir à la fois la Seine en amont 
depuis le Jardin des Plantes jusqu’à 
Notre-Dame, et en aval la vaste pers-

pective de la rivière jusqu’au Louvre. Il 
n’existe pas deux semblables points de 
vue dans la capitale des idées »

-

-
que puisqu’« on y rêve Paris depuis les 
Romains jusqu’aux Francs, depuis les 
Normands jusqu’aux Bourguignons, le 
Moyen-Age, les Valois, Henri IV et Louis
XIV, Napoléon et Louis-Philippe ». 

-
-

« on se trouve comme à la poupe de 
ce vaisseau devenu gigantesque »
poupe et non la proue — pointe de l’île 

-
ne un navire, en l’occurrence le navire 

-

« Sainte-Geneviève couvre de sa 
coupole le quartier latin. Derrière vous, 

-
thédrale. L’Hôtel-de-Ville vous parle de 
toutes les révolutions, et l’Hôtel-Dieu 
de toutes les misères de Paris. Quand 
vous avez entrevu les splendeurs du 
Louvre, en faisant deux pas vous pouvez 
voir les haillons de cet ignoble pan de 
maisons situées entre le quai de la Tour-
nelle et l’Hôtel-Dieu, que les modernes 
échevins s’occupent en ce moment de 
faire disparaître », c’est-à-dire qu’on a 

la doctrine et l’Archevêché qui en est 

-

-
-
-

L’Histoire 
des Treize, qui ouvre les Scènes de la 
vie parisienne, c’est-à-dire dans 
aux yeux d’or,

« un specta-
cle où se rencontre le plus d’épouvante-
ment » ; « la population parisienne [est 
un] peuple horrible à voir, hâve, jaune, 
tanné. Non pas des visages, mais bien 

masques de force, masques de misère, 
masques de joie, masques d’hypocrisie 
; tous exténués, tous empreints des si-
gnes ineffaçables d’une haletante avi-
dité ? Que veulent-ils ? De l’or, ou du 
plaisir ? » Ou encore « Peu de mots suf-

parisiennes, car ce n’est pas seulement 
par plaisanterie que Paris a été nommé 
un enfer. Tenez ce mot pour vrai. Là, 
tout fume, tout brûle, tout brille, tout 

s’éteint, se rallume, étincelle, pétille et 
se consume. Jamais vie en aucun pays 
ne fut plus ardente, ni plus cuisante ».

-

La population cherche d’abord les plai-

des plaisirs passe par toutes sortes de 

-

celui qui le détient — cet or — la pos-
-

des êtres « hors la loi commune » que 

-
-

Etudes de mœurs

-

choses, n’avait su déceler l’apparition 

« le fabri-
cant […] qui, de ses mains sales, tourne 
et dore les porcelaines, coud les habits 
et les robes, amincit le fer, amenuise le 

dresse les chevaux, tresse les harnais et 
les galons. découpe le cuivre, peint les 
voitures, arrondit les vieux ormeaux, va-

le diamant, polit les métaux, transforme 
en feuilles le marbre, lèche les cailloux, 
toilette la pensée, colore, blanchit et 
noircit tout. »
    On voit que la partie la plus basse 
de la population prépare les plaisirs des 

luxe vient de cette population d’arti-
-

-
tion, l’artisan sait qu’il ne reverra plus 
son travail, la noblesse n’évoluant plus 
que dans les salons et les boudoirs dissi-

-

« procréation matérielle » pour par-

projette sa sexualité sur les objets qu’il 

-
procréation matérielle est une 

-
bue l’artisan avec un « salaire excessif »

-
« ces quadruma-

nes se sont mis à veiller, pâtir, travailler, 
jurer, jeûner, marcher ; tous se sont ex-
cédés pour gagner cet or qui les fas-
cine ».
trop pour conserver cet or ; il l’utilise

« Puis, in-
souciants de l’avenir, avides de jouis-
sances, comptant sur leurs bras com-
me le peintre sur la palette, ils jettent, 
grands seigneurs d’un jour, leur argent 
le lundi dans les cabarets, qui font une 
enceinte de boue à la ville. » On voit 

-
-

« se
livre à des mouvements qui la font se 
gauchir, se grossir, maigrir, pâlir, jaillir 
en mille jets de volonté créatrice » -

-
-

-
-

n’ont pas l’appétit de jouissance qu’a 

-

« le hasard a fait 
un ouvrier économe, le hasard l’a gra-

sur l’avenir, il a rencontré une femme, il 
s’est trouvé père, et après quelques an-
nées de privations dures il entreprend 
un petit commerce de mercerie, loue 
une boutique »

littérature littérature
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« Insouciants de l’avenir, avides de 
jouissance, les prolétaires jettent leur 
argent le lundi dans les cabarets. »



-

Voici la possibilité de l’élévation et 

«  des 
commerçants en gros et leurs garçons, 
des employés, les gens de la petite ban-
que et de grande probité, les fripons, les 
âmes damnées, les premiers et les der-
niers commis, les clercs de l’huissier, 

-
bres agissants, pensants, spéculants de 
cette petite bourgeoisie qui triture les 
intérêts de Paris et veille à son grain, 
accapare les denrées, emmagasine les 
produits fabriqués par les prolétaires, 
encaque les fruits du Midi, les poissons 
del’Océan, les vins de toute côte aimée 
du soleil »

« espèce de 
ventre parisien, où se digèrent les inté-
rêts de la ville et où ils se condensent 
sous la forme dite affaires, se remue 

-
vement intestinal, la foule des avoués, 
médecins, notaires, avocats, gens d’af-
faires, banquiers, gros commerçants, 
spéculateurs, magistrats ».

du ventre de Paris de Zola, que sont les 
-

te la nourriture qui arrive de la provin-

Or ceux qui nourrissent au sens propre 

-

-

pourtant l’attire puisqu’il a toujours 

« le temps est leur tyran »
ou encore qu’ « il [leur] faut dévorer le 
temps, presser le temps, trouver plus de 
vingt-quatre heures dans le jour et la 

nuit »
heures de la journée ; ils doivent ajou-
ter celles de la nuit, pour survivre et 

-
-

-

-
Comédie 

Humaine
balzacien ne s’adresse donc pas à ces 

à ce qu’annonçait la construction de ce 
début de  n’est pas 

-

réside dans la paresse consubstantielle 

-

-

« là 
encore, les visages, marqués du sceau 
de l’originalité, sont noblement brisés, 
mais brisés, fatigués, sinueux. Excédés 
par un besoin de produire, dépassés par 
leurs coûteuses fantaisies, lassés par un 
génie dévoreur, affamés de plaisir, les 
artistes de Paris veulent tous regagner 
par d’excessifs travaux les lacunes lais-
sées par la paresse, et cherchent vaine-
ment à concilier le monde et la gloire, 
l’argent et l’art. […]
primitivement sublimes, restent belles. 

leurs têtes demeure incomprise »

plaisirs des autres,  l’artiste est le plus 

-

-

est un noble déchu qui doit retrouver sa 
-
-

-

-
-

-

-

-

On peut aussi noter que leur condition 

-

« la 
concurrence, les rivalités, les calomnies 
[qui] assassinent ces talents. Les uns, 
désespérés, roulent dans les abîmes du

littérature
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littérature musique

Led Zeppelin

L.A. Drone :
un petit pan méconnu de l’histoire de Los angeles

TEXTE : Adrien BRUCHET

Opas être enivré par des 

-
trisée ; ne pas accrocher à la 
voix puissante et pénétrante 

-
saccord avec la vie dissolue 
et peuplée de substances 

sur laquelle on ne peut dire 
que Led Zeppelin se soit 

lives d’une durée record 

plus-value apportée par le 
concert colossal — Dazed 
and Confused

-
des en version studio à plus 

à l’archet de violon sur les 
cordes d’une LesPaul

-

Stairway 
To Heaven, Immigrant Song, 
Whole Lotta Love ou encore 
D’yer Mak’er -

-

versions live disponibles en

And Far Away ou Going To 
California

-

le doublet L.A. Drone/ Im-
migrant Song

The Song Remains 
The Same un bijou pour ceux 
qui n’ont pas eu la chance de 

écouter pour quiconque ne 
-

Stones « What has been the 
Achilles’ heel in Led Zeppe-

How the West Was Won 

-
rées de trois représentations 
consécutives — sur trois 
jours — du concert donné 
au Madison Square Gar-
den, à New York, pendant 

-

Rock’n’Roll  al-

de Led Zeppelin IV
pour donner le ton aux deux 

Stairway To Heaven, 
qui voit son solo quintupler 

-

-

-

Bron Yr Aur, est disponible 
The 

Song Remains The Same, et 
en version audio dans l’al-

-
voir de live de Led Zeppelin 

-
-
-

tant que ce soit ce concert 

a répondu en ressortant des 

lors de deux concerts donnés 

a réussi à tirer de ces enre-

In Through 
The Out Door

How The West Was 
Won

La conquête de l’Ouest
-

au tout puissant The Song 
Remains The Same, pré-

-
ceaux qui n’étaient pas pré-

Over The Hills

vice, les autres meurent jeunes et igno-
rés pour s’être escomptés trop tôt leur 
avenir ».

-

artistes les uns contre les autres, pour 

dans Illusions perdues

-

-
plaisant dans la description de prosti-

-

-

« Maintenant, ne respi-
rez-vous pas ? Ne sentez-vous pas l’air 

peines. La tournoyante volute de l’or a 
gagné les sommités. Du fond des sou-
piraux où commencent ses rigoles, du 
fond des boutiques où l’arrêtent de ché-
tifs batardeaux, du sein des comptoirs et 

-
tre en barres, l’or, sous forme de dots ou 
de successions, amené par la main des 

vieillard, jaillit vers la gent aristocrati-
que où il va reluire, s’étaler, ruisseler ».

-

-

alors que nous « abordons les grands sa-
lons aérés et dorés, les hôtels à jardins, 
le monde riche, oisif, heureux, renté, les 

-

« si l’air des 
maisons où vivent la plupart des bour-
geois est infect, si l’atmosphère des 
rues crache des miasmes cruels en des 

sachez qu’outre cette pestilence, les 
quarante mille maisons de cette grande 
ville baignent leurs pieds en des im-
mondices que le pouvoir n’a pas encore 
voulu sérieusement enceindre de murs 
en béton qui pussent empêcher la plus 

empoisonner les puits et de continuer 
souterrainement à Lutèce son nom cé-
lèbre. La moitié de Paris couche dans 
les exhalaisons putrides des cours, des 
rues et des basses œuvres ».
 

-

-

-

-
zac appelle une vie privée, alors que la 
vie de l’ouvrier et du boutiquier, se pas-

-
dent le vrai pouvoir, qui détiennent l’or 

les artistes qui travaillent aussi pour le 

-
-

-
lité des « malheureux heureux »

peuvent qu’abuser de celui-ci sans ja-

-

-

-
ties des Scènes de la vie parisienne

-
-

-
diavolus in 

machina —, et son pendant, la société 

-

-

société revitalisée — nous n’avons pas 

-

part, l’étude de l’articulation entre les 

dans  l’arti-
-

tauration, incarnée par  la duchesse de 

incarnée par Henri de Marsais ; ou en-
core l’articulation entre la petite bour-

Histoire de la grandeur et de la déca-
dence de César Birotteau autour de la 

NRC 2323 NRC

ci-contre :
la pochette 
originale du 
live des Led 
Zeppelin, 
How the 
West was 
won

« La moitié de Paris couche dans les 
exhalaisons putrides des cours, des 

rues et des basses œuvres. »



musique

-
-

-

-

-

At rear house

Boîte à musique

Funky town

voir un bac entier consacré à Matthew 

-

attendant, on écoutera avec plaisir son 

vous retrouver seul dans la city ? de 
-

-

has-been, leur 

City Ghosts nous invite 
Baie du Doré 

-

-

-
-

lire une critique plus pointue de ce 

Si je vous dis dubstep -
-

dubstep, 
vous ne pouvez que penser au pape du 

-
-

dubstep !

TEXTE : Quentin ESTÈVE

NRC 2424 NRC

broadcast
the noise made by
people
rock expérimental

burial
street halo EP
dubstep

bibio
ambivalence avenue
électro-funky-folk-rock

haha
city ghosts EP
dreamy électro

matthew dear
black city
funky downtempo

woods
at rear house
folk psychédélique

Que ce soit pour rejoindre le comité de 
rédaction ou pour envoyer vos idées, vos 
articles, vos chroniques, vos photos, vos 
dessins, vos bandes dessinées — que 
sais-je encore ? —, adressez-vous à 
l’adresse suivante :

nrc@campus.ecp.fr
N.B. : Nous nous réservons la décision 
!nale de publication.

VOUS DÉSIREZ 
CONTRIBUER À LA 
NOUVELLE REVUE 
CENTRALIENNE ?
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